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A b e y s é i e , s o u s î,a d u r e C f c og né e
Quleforme pre'nds-tu ., (-ue( vas-tu de-veniir ?

TsParfums vont imanquer aux printemps à v'enir.
J. ouv7rier jette loin ta branche dédaignée.c

Qui saura de quels feux ta cime était baignée
De ton, ombrage frais qui va se, souv'enir ?
.- ui vieil âge béni tu n'as piu parvenir,
et l'injure, arbre niort, nec t'est pas épargnée.

Quoi ! tu renais toujours, bel arbre inutilé

Dans le ciel obscurci tont faite a scintillé
Comme, au-dessus des mtonts, un astre qui se lève.

Sur toit écorce rude un sîine s'est gravé.
Voici qu('uni sang diviîn est devenu ta sève,
Et tont omibre s'étend partout. . .. 0 CRUX AVE!

PAMPHILF LEMAY.

Extrait de Le4s Gouttelettes"

A Mademoîselle Georgette Lavoje

J'ai sur moûn iiiiir un tableau rare,
Aitu cadre noir tout craquelé:
C'est d'uni dessin un peu -voilé,
Une tête' d'enfant bizarre,

U n portrait de gaini joufflu
.r qirands Yeux sombres et très tristes. ..
Ouvre de quelque obscur artiste,

Dont la griffe nec se voit plus.

Ce regard mo rne, ce front blême,
Ces.lè,vres qui ne sourient pas,
Ce Jeune visage si las
Ont un charme triste que j'ailie.

Je nec sais d'où vient cette chtose
Dans la chere maison des miens,
Depuis toujours, je me souvitens
D'avoir vui cet enfant morose;

Et comme toi trésor, je le _garde.
lit quand pour travailler, le soir,
A nia table je viens m'tasseoir,
Mon petit ami me regarde.

LEON LORRAIN.

Yrançoise
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A NOS LECTEURS

Le Journal de Françoise est entré
dans sa septième année.

Nous avouons ressentir, en écri-
vant cette date, un sentiment de sa-
tisfaction que nous ne cherchons pas
à dissimuler.

Sept ans ! c'est un chiffre pour un
journal féminin, en notre pays sur-
tout, où tout n'est encore que com-
mencement. Sept ans de vie, sans
subventions d'aucune sorte, sans se-
cours d'aucune puissante compagnie,
sans ressources personnelles, cela ne
tient-il pas un peu du prodige ?

La seule aide-généreuse et efficace,
celle-là !--que nous ayons reçue, est
venue de l'encouragement et de la
sympathie d'un public intelligent et
dévoué. Sans cet appui ferme et
constant, nous n'aurions pu, en dé-
pit de toutes les énergies, réussir
dans la tàche que nous nous étions
imposée.

Et nous sommes heureuses de le re-
connaître hautement, et, d'en expri,
mer à nos amis notre vive gratitude.

Nous le reconnaissons humblei
ment : le format du Journal de
Françoise est encore bien modeste et
il est loin d'atteindre notre idéal,
mais noùs espérons que le jour n'est
pas éloigné, où nous pourrons offrir
à nos fidèles abonnés une augmenta-
tion sensible, et une amélioration
considérable dans la toilette du jour-
nal.

Quant à notre collaboration, nov,
pouvons hardiment affirmer qu'elle
est forte, puisqu'elle compte parmi
elle, les écrivains les meilleurs du
pays. Nous devons au cachet-litté-
raire et honnête imprimé à notre'
revue, l'offre spontanée et flat-
teuse de la publication, en feuilleton,
de "La Route S'achève", l'un des
plus beaux livres du romancier esti-
mable, Jean Saint-Yves, Nous ap-
précions à son juste mérite, l'hom-
mage, du pays des lettres, à nos ef-
forts constants vers le beau et le
vrai.

Après avoir prouvé pendant six
années entiéres, qu'une femme peut
aussi s'entendre aux affaires,

nous avons décidé de confier l'ad-
ministration de notre journal, - le-
quel ne doit rien à personne-'L MM.
Valiquette et Dubé, les audite,.rs et
comptables bien connus de la rue
Saint-Jacques.

Leurs soins intelligents et leur zèle
dévoué donneront, nous n'en dou-
tons pas, à la partie des affaires, une
impulsion nouvelle et un développe-
ment plus grand, tandis que nous
pourrons, de notre côté, consacrer
plus de temps au domaine littéraire.

Nous espérons que nos abonnés et
nos annonceurs continueront à MM.

Valiquette et Dubé, cet encourage-
ment tangible dont ils nous ont tou-
jours honorée depuis la fondation du
Journal de Françoise.

LA. DIRECTRICE.

A.le l .L . a

C'est que 'lj l'hivet et q ue vest le prin
temps.

V. ][UG(.

Hier, tandis que par ma fenêtre ou-
verte, entrait, avec l'air pur et frais
du printemps, la joyeuse sonnerie des
cloches du Jeudi-Saint, un petit oi-
seau, tout duvet et plumes, vint se
blottir dans mes blancs rideaux.

Un instant, le cour suspendit ses
battements, car, chez nous, un oi-
seau, qui, inopinément visite une de-
meure, est le héradt de la mort....
Est-il possible, pourtant, que ces mi~
gnonnes créatures, symboles de poé-
sie et de grâce, servent de précur-
seurs à l'horrible mégère au teint
blême !

Non, le gracieux oiselet, sans dou-
te, était venu me parler, à cette,
heure matinale de la saison où tout
se prépare à renaître à la joie et à
l'espérance, de ces vastes espaces,
de ces lointains sans bornes, que,
plus heureux que nous, pauvres affa-
més de l'infini, il traverse à son gré.

Ah ! si j'avais pu comprendre son
gazouillis, si j'avais su interpréter

son langage, et les frissonnements de
son aile !

Peut-être m'aurait-il décrit les payc
du soleil qu'il a visités, tandis que

la neige nous enveloppait de son
manteau, et, que nous grelottions,
transis, sous le flageller du gel.

Peut-être m'aurait-il dit les berce-
ments sans fin sur les branches fleu-
ries des amandiers, et ses épithala-
mes à la face de la radieuse nature.

Et que m'aurait-il parlé encore ?
D'amours fidèles ou de délaissements
cruels ? Dans le monde ailé, on y
aime assurément, alors on doit y
souffrir et y pleurer a.ussi...

Que d'oiseaux j'ai vus au bord des
nids désertés et que l'abandon avait
rendu muets. Et quand venaient
les brises d'automne, les pluies froi-
des de novembre, ils se retenaient,
tout recroquevillés, aux rameaux dé-
nudés jusqu'à ce qu 'un coup plus fort
de l'aquilon, les jetât, éperdus, sur
le sol dur et glacé.

Où se réfugiaient-ils alors, ces dé-
shérités du sort, ces parias de leur
race ?

Retrouvaient-ils la route qu'a-
vaient suivie leurs frères ? parve-
naient-ils jamais aux bosquets en-
chanteurs des rosiers d'Engaddi ?

Mais lui, mon gentil visiteur n'a
pas à redouter de sitôt la morsure
des frimas. La terre s'apprête à lui
prodiguer ses plus beaux sourires ;
bientôt, les fleurs, ses sours, ouvri-
ront à sa becquée leur calice embau-
mé, et longtemps encore - un prin-
temps n'est-ce pas une longue étape
dans la vie d'un oiseau ?-il sera à
l'abri de la mortelle inclémence de
nos rigoureux hivers.

Doucement, je l'allai chercher dans
les plis de la blanche mousseline où
il s'était réfugié.

Je sentis, alors, dans ma main
comme un cœur qui palpitait. Et ce
cœur me regardait avec des yeux qui
demandaient grâce, des yeux doux et
tristes à la fois, derrière lesquels
semble briller une âme.

Pauvre chéri ! crois-tu que je
veuille toucher, autrement que par
un baiser, à une seule de tes plu-
mes ? Non, je te laisse libre. Vois,
la fenêtre est ouverte, va où la fan-
taisie t'appelle. Si tu me restes, je
te ferai un nid soyeux, capitonn
comme une alcôve de marquise, et
tu auras pour étancher ta soif l'eau
la plus limpide et la plus fraîche.
Trop heureuse encore, si tu me ré.
compenses de mes soins par unt
chanson.
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J'ouvris la main. Il ne manifesta
nulle hâte de me quitter; il sautilla,
ici et là, comme s'il eût voulii faire
plus ample connaissance a\-ec les
êtres de son nouveau domicile.

Apriès avýoir effleuré' tout de son
aile caressante, il alla se poser sur
le bord d'un vase en cristal, où des'
violettes achevaient de mourir.

A travers la croisée, grande ou-
verte, ltentraient les chaudes effluves
du printemps naissanit ;les arbres,
commençant à secolier leur onu
torpeur, dans l'esthétique de leurs
enlacements, bruissaient, d'harîno-

Soudlain, un cri inquiet d'oiseau,
s'élèvent du dehors, troubla le silen-
ce de ma chambrette. Le cri se fit
entendre une seconde fois ; on y ré-
pondît du de(dans par une note de tri-
omphe, éclatante conmne uine fanfare.

Et sans me dire adieu, sans nième
retourner la tête, mon hôte d'une
heure, abandonnant su retraite fleu-
rie, rei'ie deux coups d'ailes.
la compagne, qui l'appelait, et, je les
v-is, tous deux. se perdre dans la
nule"..

FRANÇOISE.

MO1UNT ('LEMIENTS

forint Clemierts est fiumeuix p)artout en

"nriî e î'î,im I.ivii iii vlô i l
alîu ) t îî i l' i ,i '' et ils ,,l~r i' ji

e.111î rii i<i 11î<i 1* 11g111L' Il ia f îlle-1i reu

Quei-,les fautIle, est t-pographique-d ns oi

sont glsées dans- îîeelalpoée, iîjntt-

léîe nérieutrl, :' de r une e,

M. Ienet enit ae t A ii e, o doi.
l.ire:,, Dédi.. aleu I(lîentDéde. Iuî,
aritas, u li îeuader,î ;ntî "ie l"e

ot vliuseza l capa poie inttu

leurs 57re, due noitre jeuneepoite

t "Otbr" 11ec un rîet sun o mié

giant dle beaux chapeaux.

Lý îo e 11i~e~p
-La vingt-quatrième exposition de

l'Association des Arts (le Montréal,
s'est ouverte le 24 mars, ait square
Phillips.-

Un autre auriait mis mon entrée en
matière à la fin de son article, cei
4post-scriptum '' ; mais je juge nié-

clessaire de protester dès le début
contre la déplorable, la pernicieuse
habitude qu'ont les tgî-ands joui'
naux d'encenser à toux' de bras, et
sans le moindîre discernemnent, les
pseuooartistes, soit peintres, out mui-
siciens, out sculpteurs. Cela s'expli-
que par le fait que, dès qu'il s'agit
d'une déemonstration artistique quel-
conque, on expédie le pi,îir,, re-por-
ter venu, out mliux, le clerii- arri-
ve,1 celui qui n'aý pas l'exrpenîenccu re-
quise pour' "faire'' Ila ifl<)1gue oit lit,
cour de police. Et l'on arrive ainsi
à fausser le goût naissant du public
qui, s'il n'a en matière esthétique
d'autre critère que son journal, en
arrivera bientôt à juger des ours
d'art d'une manière que je me dis-
pen-serai de qualifier. Veuillez nie pas
croire que je me propose de rétalîlr
l équilibre à l'aide d'uni, séé it-
trée : je crois bon de0 vous, prié1ý(enir,
parce' que la parcimoief de mes, élo)
ges, que soluýrl iguen lessîitlie feu1il-
les louangeuses à ourac, puri
vous porter à Ile pese'. ma)iit4
lianît que v ol- ïtsav (tî,j donne
lib)re c'ours à minfrchs (loîl)inion.,

Tout d'lod 'mrsingene
raie, la pre11i- qu (poue rn
entr'ant au petit Sallon dui sîua-u-
Phillips. est pluitôt mauvaiseo : p<vIir

quelques, bons tableaux , que vous dé-
couvrez plus tard, il en est de fort
méchants, qui vous sautent aux
yeux, la preà peine franchie _'tel
ce porti-ait deM'.1'. K. L. 11oss et
ses enfants, dlun dessin laborieux et
gauche et d'un -olorisý (le peiÎntýrpe c
bâtiments ; tel ce portrait de W. R.
Baker, Esq., par «M. GI. Viorne- Rus--
sel1 , dont la palette semble avoir été
abondamment enduite de pommade
par quelque apothicaire bienveillant
et prodigue ; tel enfin le portrait de
Sir Thomas Siîaughnessv, par M.
Jolliffe Walker, qui ne le cède en

rien, comme horreur, à celui par le
même, de Sir Geo. A. Drummiond.

M. Alfred Beaupré, avec sa -"Pre-
mière Romtance", a fait une tentati-
-ve hardie, où apparaissent de sériett-
ses qualités; le dessin n'est pas man-
vais, mais le coloris est un peu re-
cherché, et pas très heureux. "L'En-
fant au Repos", de M. C.-R. Béliveau
est d'une composition imparfaite que
la couleur nie relève guière. -La délica-
tesse de tons dui i 'Inli(, Sunilighit",
(le M. William lirynîneri, est admira-
ble, et le dessin, (lune apparence ne-
gli-gée, est très ulîstingué.. Malgré
l'inexpérience que révèle la nature
morte dle M. Er'nest Cormier, un ta-
lent naissant s'y dessine. Jes "Deux,
Mères" dle M. J1.-C. Franclière nie sont
pas bien dessinées, et la végétation

tropicale, sans doute)' qui forme le
f 011il(l u tableau est <le mauvais
goûWit ; son "Indiscrétion" est d'une
meilleure couleur, bieni que l'on
puisse attendre-, beaucoui> miîeux de
cet artiste. Mêeremarque pour M.
Charles GîII : l'Effort n'est peut-être
pas maitl au point de vute de l'ana-to-
nue. MýIais ce fond d'un brun unif or-
mne n' .est pas du meilleur goût, et le
"('Cap TrÎ,iité" est un l)ien mince ta-
b)leau.

l'es e ('usea'le M. Maurice
('ullent (Ile je p)ré'fère à toutes les

u'\tes xjosres ce pn-ntemls : voî0-là de la bonne et franîche peinture!
li, s~ liÎvii vivant, et quelle ri-
chesse de couleurs ! "Srla Plage, à
Dinard'', est la meilleuire toile (le M.
C'la-ence A. (lagnon, et c'est sans
contredit l'une dles bonnes du Salon,
Sa ''Fantaisie Japoniaise", malgré
de sériieuses qualités, est unle grande
machine à 'étonner le populaire et,
comme tel, l'auteur a dû en forcer les
effets ; et la "Vîiele Rue, Il a",
bien que le dessin et, surtout la per-
spective laisse à désirer, se classe de
suite après la "Plage". L'expressioni
est assez bonne dans le IlThi'
Grief and 'Sorrow", de M. Chiarle,
fluot, il se dégage quelque chose de
ce tableau, m-ais le dessrin est bien
flou, et les parties se rattachent en-
tre elles tant bien que matl---et plu-
tÔt mal.
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M. Henri Julien, l'habile dessina-
teur, expose une petite toile très cu-
rieuse, et d'un vif intérêt, et qui dé-
note une très fine observation : c'est
un marché à volailles de l'ancien
temps, à la criée publique. "La Tête
de Zouave" de M. J. St. Charles
nous fait regretter d'autres de ses
oeuvres

Il se dessine, au Salon, ce prin-
temps, un mouvement prononcé d'im-
pressionisme, à la tête duquel se
trouve M. W.-I. Clapp, avec sa "Ma-
tinée d'Automne", en France, ses
"Baigneuses", sa "Matinée d'Espa-
gne", et surtout son "Eglise de San
Antonio", d'un coloris très osé, et
qui a de solides qualités. M. Arthur
D. Rosaire est un plus jeune discipi
de Fantin-Latour. Il a peint une
"Nuit" et un "Sugar Bush", où les
tendances impressionistes s'affirnent
hardiment et où l'on peut discerner
une sérieuse promesse de talent.

Rien de bien remarquable parmi
les aquarelles, si ce n'est une "Etude
d'enfant", une délicieuse tête de bam-
bin, où le jeu de la lumière est ra-
vissant. C'est signé ( Mrs.) Milli-
cent Anderson.

Quelques plâtres, dans la petite
salle du milieu, s'offrent à l'admira-
tion du public. M. Robert Harris
expose deux bustes au-dessous de
quoi, en sculpture, il n'y a plus rien,
si ce n'est, peut-être,celui du Lt-Co-
lonel A.-A. Stevenson, par M.
Coeur de Lion MacCarthy. Le "Cou-
reur des Bois," de M. Philippe Hé-
bert, a plutôt l'air, et par sa mise
soignée et par son mouvement, d'un
comparse du Théâtre National.
L' " Etude de Tête " et le buste de
Thomas Gauthier, sont des œuvres
le plus réussies de M. A. Laliberté, et
" Notre Chimère, " du même, est une
fort belle oeuvre, bien qu'elle ne pos-
sède pas, toutes les qualités précieu-
ses auxquelles se reconnaît d'ordi-
naire ce robuste artiste

LEON LORRAIN.

Mille Fleurs ! Quel plus beau titre
'à la veille de Pâques ! Il renferme
tout le printemps et sent bon com-
me lui

De toutes les prodigalités, la plus
blânable est celle du temps. -Marie
Leczinaka.

Cet été-là-je parle de 1855-la po-
pulation du village qui devint plus
tard la ville de Lévis, vécut dans
une alerte continuelle.

Il fut même un temps où l'on put
craindre que les citoyens affolés ne se
portassent aux plus regrettables ex-
trémités.

Voici ce qui avait donné lieu à
cette exaspération insolite dans un
milieu d'ordinaire très paisible.

Un après-midi du commencement
de juin, les habitants des environs de
l'église Notre-Dame entendirent
crier : "Au feu ! " et les , gronde-
mients sinistres du tocsin portèrent
l'alarme à plus d'un mille à la ronde.

On accourait de tous les points à
la fois.

-Où est le feu ? deniandait-on.
-A l'église ! C'est l'église qui brû-

le...
En effet, une épaisse fumée s'échap-

pait par la fenêtre ouverte de l'une
des sacristies latérales-celle qui ser-
vait de vestiaire aux enfants de
choeur et aux chantres.

A cette époque, Lévis n'ayant pas
de pompes à incendie, une organisa-
tion de pompiers avait paru super-
flue, et le public s'y trouvait coirn
plètement désarmé devant la possi-
bilité d'un désastre. ...

Néanmoins, comme il est des hom-
mes de coeur partout, de hardis jeu-
nes gens pénétrèrent dans l'église ;
et, grâce à leurs efforts, l'édifice -
alors tout récemment construit-fut
heureusement sauvé de la. destruc-
tion.

Le feu avait pris en plein jour,
dans une armoire à surplis : on en

conclut nàturellement qu'il ne pou-
vait être que l'oeuvre d'un incen-
diaire.

Le doute ne fut plus permis, lors-
que, deux jours après, le feu se dé-
clara de nouveau dans l'église.

Il avait été allumé, cette fois, à
deux endroits simultanément : sous
l'un des autels, et au fond d'une

stalle, dans le jubé de l'orgue.
Comme la première fois, le com-

mencement d'incendie n'eut pas de

suites sérieuses, matériellement par-
lant. Mais on conçoit sans peine
dans quelle stupéfaction cette nou-
velle tentative criminelle jeta la po-
pulation de l'endroit.

On improvisa une espèce d'enquê-
te : mais les plus habiles investiga-
tions restèrent sans résultat. Per-
sonne n'avait été vu. Rien de sua-
pect n'avait été remarqué. Pas un
indice, pas un soupçon, rien !

Il y avait pourtant là un incen-
diaire en chair et en os, c'était évi-
dent; mais quel était le coupable ?
Quel était surtout le mobile du cri-
me ? On se perdait en conjectures.

Il va sans dire que des gardiens fu-
rents installés en permanence C
l'église,.-ce qui rendit impossible
tout attentat du même genre, au
moins de ce côté. ...

Les gens comme-nçaient à respirer,
lorsqu'un soir le tocsin retentit
nouveau.

On se précipite au dehors. Le ciel
était tout rose, et une grande lueur
rousse éclatait du côté de Saint-Jo-
seph. C'était l'écurie d'un nommé
Ignace Bourget qui flambait comme
une torche.

On sait la cuiiosité que provoque
un incendie à la campagne. Dn un
instant, le chemin conduisant à.
Saint-Joseph fut couvert de piétons
qui hâtaient le pas, ou plutôt cou-
raient à toutes jambes vers le théâ-
tre de l'accident.

Point de sauvetage à opérer, ce-
pendant. Tout ce qu'on put faire
fut de protéger les constructions
avoisinantes, à l'aide de draps, de
couvertures et de tapis trempés dans
l'eau.

Mais à peine les flammes commen-
çaient-ell,'s à céder devant les efforts
des travailleurs, et surtout devant le
manque d aliments à dévorer, qu'une
nouvelle ciameur se fit entendre.

Un autre incendie venait de se dé-
déclarer du côté de Notre-Dame.

C'était la grange d'un nommé Hal-
lé, si je ne nD'e trompe, qui brûlait
sur les hauteurs où s'étend aujour-
d'hui la paroisse de Saint-David.

UNE PAGE DE MEMOIRES

La chasse a l'homme
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D)e rnmb re d'hoinie, on 11ava-lit
jamais été témoin de semblables chlo-
ses.
lEt ce nie frit pas tout.
Trois jours plus tard, la remaise

d'un charretier, aux environs de lII
gare du(-Iirnd eTronc, était rédutite
en cendres dansý d< - irconttainees
tout aussi suspocte's.

On nie parlait plus, que deo ceýtt i
démite <luni loiveailene quiî loinl
de dérîr. prenaiit aî ttrar de
uCiMfix ells propotionts 1< ils le tii '

A chaquelli >soh,î lle Ilicl anllIIit,

ceo exéierssut<t,'s le ah

garis, dants les ei',drie1<'hû
eliei"a, les piles de p>1anc1 îes ml de tua

<er,à chlil îîî inîstat, ; laotit, ()n
va ,i1t jaillire une leuri on it uolifieî

une petýite' fumnée,. t ''taitlefe
'r< tt au1 ,oislettivaut < le

Petits paquetsý le paille i'oîîssîe le
légers amusiý del c-opeauxque la flain-

Me alvait noriavec quelqlues bol-

Le tocsît itous eeîlaeit presque

Une es omps àinto'îdie dei Qué-
bec aait té lissée( en pernunience,

Tout If le od m isi lfisait la patrouille

\lbsi de dire que1l céti l

en cap avýec des sabres, des, fuil,S
des pistolets, arpeerl Ile troýttoir' et
rôder ai titi' des i'îtse'cn
tances et dépendanoce's, céat ,

rée.
'Iiaas noons ut av'ions o<' eti, <'I

oerun rôle de cette imtportenet'e, lau
nuit surtout,

Nouts n 0vionis jamalis rien rIvé de
pare-il ;et maints dles no6tres né-
taient ptts loin d'en sv ia Im'cer
tainl gré mY4s'érieuix incendiair'e.

A la lo'lgue, cependaint-tar t il est
vrai liure Les plus ble hesont
lotur muascô)té - ces factions f
nocturnes,. trop niombreuses et trop

prlogésfinirent par mniquerlitt <le

D'au'tant plus que, souvent, le feu
pr-enait à deux pas de uc us, presque

sosnotre liez, comnrs' pour. narguer C,
il( tre vigilance,

En général, noirs faisions notre Ill
parîtion à temps pour I é'teindre1- cei
qlui démonitrait, après tout, que nos
services n'étaient pas aibsolumrent
inutiles mlais quelq~uefois aussi, sut
N-aiît les iii', arîiables tr'aditioîns <le,
tolutes lvs patr'ouilles <lu1 monde, nirts

arriionstr<fI) tar-d...
tlo's il fallait voir îîeu'tti'sîu

no0s fr'onts lesý bdtde <tsîes pro-
l)tiétties léés tîi, sotus pi'étexte
qu tino<s slî'rx,ý, tees aiaten pour' objet
'le et ifybatti't les illnîdies jie stipî

p<',triolit aîen t t out natutrel (le nle
imils traîteî' (lita I cati <lait t'

O ou '<îit si touît et'la taisa,,it tIti

Piersonne noi lie tivît iis'tr( teeîa
illint i llt'1< h iii ;i'll tulaîs <1i n a
pais t hidîs' ctîîlite totit le. nu ule(
les- feitinue titt il < 'ttilasat

pîart et I*Zx iii t uifittî' tt'cii
titi

s aîeordi<'it 
1iiitt silt' le irt l

t ''tai das adiue i eille, Itorii
hilme tlai l naituriel leint I aii

méchant iet ,oitrtisî,, qui poi'tait titi
'ale ur <oit <li>s <les nlintts

sls aucu tbbtite.
tii ne l'vait pans p'écisémeont v-ue

mi<ttri, lefeu iais elleavi on

tus sur les reiss, st' les clos fl
boi,ý su' les llaisonis eii coistrue-

ti<n,. Quexierde pilus ?
l)'auitre,)î bitiiif<uî'nés, aulssi, pr- i

tetdaett.au <naie que c'étIît I
lit) vîglo î mtut-))l ut tout noe 1
tliv'ee tînt'fii' <le miirtî'ier et les

(loi.. ds vex q.<ui v(elts fiein 1
e sag iltisles veineus.

Mas lîtml>re (Fu tiiolîute po1w~ celi
à. Il é'tait entré cetz titi éiir
tti ait aîcheté ihtielqltes biscuits, et le
Ntinflis liii avanit dît

Il1 fait chaufd, n'est cle pas ?
Il aN ait ré<î.d
-En effet, niais il potirt'nit bien

aîre encotr, lus chaud demain.
Or', le lendemnain, unt <les ''sheds

l Gran<l-Tronc avait b)rûlé. C'était i
nenl la pre-uxe, comme on voit...

Et ainsi de suite,.
Il est vrai qu'il ne' mianlutait point i'

le gens un peu mnoits crédules, (liii d
te se laissatienrt point bernrer par- in

toitUs ces histoires à dormir deb<tut.
Sitivatit oes derniiers, c'était tout

simplemenît la colère divine, punis-
saut les citoyenîs qui faisaient dles
dlémarcohes auprès (ILt gouviernement

polit,' érig'el la Poinite Lé\'is eii mmmni
elipalîté (le vil. Poturquoi chercher
ilîâli à qulatoreze heurîes ?

Il n y avatit liais à en douer ld
reste on a)i iait. troîîx é titi tnor<'eau
<le ><ttre <daits la c<ttIi' à J îietles 'Jo-
luit, (Ilii avait ''passé pl- les ma-

sts pi ti fair' sign ter- les requêîtes.
AJt ttez qfil , t Bisson, eii i'Ive-

lianit <l a1 t lî', à, deu'x hieures
(lit Matin, la iiledu jtour' où le feui
s'é tait déhîédans I 'é~ls ax -ait
ale'<,i lai le ciel unei'<rô< deý
bîî<urî t 1uii aiî'aiît le foi',tie tlî V.

Qiti tîil elt fût, la ctseî'îîaîrtiîtîî

1îîîbliqîî' tio dliminuaijt liais, <t les

tili"tf et t P îlindît leis eauvi eont<'

S1 inii oihe, le curié <tdi'înat (les

A Iissue les ovêp'es, titi etufant aic-
ciit avcMlie noîli <'île :il taÎt

vuI titi lw1 t(tu le niatiaiise iite se
di l'it'i', aiv< lntclie)ite d Il iets
i crs titi petit hangar ailairt<'iian lt à
Tho<mas l>îursn atperc-,evant l'eui
faint, l'ine,ll)Iit avait r<'br<tîssé clle-
iiîi, et s'étai1t entfontcé dants le '"bois

dles ititts'
Nuiiltît' cette fois, oni teniait I iii-

Ailile.
Il ' v euit q uiun cri dle rage. Roi
mefemuues et enfants, toits sam

'oit <le bîâtonîs, dec tisonniers, dle
lirs; et lai chlasse à l'hiommie couin

lie çaI.

Il serait trop lonug de racontter les
(éiî Ir dcyctte course folle à ti'a-
'cr chamîsoù , duranît pdlis de

Ilux lheures, les aboieinents des
liietis se mê etatux ris (le yent-
'atic deos tro-is ou quîatre cents per-

o<nnes dtggés<ans la poursuite dii
nialfaiteuti' tî11'(tn guettait depuis si
<)igteinps.
Enifint, les acclamnations de triom-

>he se fitrtît entendre.
Tr'aqtué comme une bête fauve, cer-

té (le toutes parts, épuisé par la
ourise, à bout d'haleine, livide de
erreur, le fugitif était tombé à ge-
î<îîx les maintes jointes, et demian-
lait 'grâce dans une langue ineon-
lie.
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-Une corde ! une corde ! cijait-
on autour de lui.

Parole d'honneur, si l'objet se fût
trouvé là sous la main, je crois
qu'un cadavre se serait balancé à
quelque branche d'arbre, moins de
cinq minutes après cette singulière
capture.

Heureusement qu'il ne se trouva
que de la ,ficelle-es cordes de tou-
pie, le "vade mecum" de tous les ga
mins de cette époque-qui servit à li-
goter le prisonnier, lequel pliait le
dos sous les huées, tâchant d'éviter
les bourrades et même les soufflets de
la marmaille, qui formait la majeure
partie de cette populace exaspéreé

-Chez le juge de paix ! crièrent les
plus sages.

-A la justice ! à la justice . ap-
puyèrent les autres.

Et la procession se mit en marche.
Sur une distance de trois milles au

moins, le pauvre diable déambula,
ou plutôt clopina entre deux forts à
bras qui lui tenaient la poigne au
collet, suant, geignant, trébuchant
sous la bousculade, et treMnblant
comme une feuille sous la tempête
d'invectives et de vociférations qui
le suivait.

Enfin, on arriva chez le juge de
paix - M. Louis Carrier qui fut le
prener maire de Lévis-et l'interro-
gatoire commença, grâce aux ser-
vices d'un interprète qui se rencontra
dans une famille anglaise de l'en-
droit.

Hélas ! nous avions fait buisson
creux, ou tout au moins, nous avions
mis la main sur un innocent. Le
prévenu n'était qu'un pauvre mate-
lot déserteur, échappé d'un navire
norvégien en rade de Québec.

Il s'était imaginé qu'on le poursui-
vait pour le livrer à son capitaine.

Quand il se vit libre, sa joie fut
exubérante. Il nous serrait les mains,
et semblait ne savoir que baragoui-
ner pour nous remercier.

Franchement, c'était bien le cas ou
jamais de répondre : Il n'y a pas de
quoi !

Le lendemain était le 13 juillet
1855 ; et la "Capricieuse", le premier
vaisseau de guerre français qui eût
visité le Saint-Laurent depuis la ces-
sion du pays à l'Angleterre, jetait
l'ancre dans notre port aux acclama-
tions de tout un peuple.
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Cela fit diversion pour quelques
jours. Mais un soir la lueur fatale
éclata de nouveau, et la foule se rua
comme à l'ordinaire, vers le lwaî du
sinistre. La grange de Thomas Fra-
ser était eh feu.

Cette grange occupait un des sites
les plus pittoresques de Lévis, cou-
ronnant cette pointe de rocher con-
tourné par la '' côte à Bégin", seule
route qui conduisait du fleuve aux
hauteurs de Biýenville.

Point d'endroit plus avantageuse-
senient situé pour permettre à l'ins-
tinet destructeur d'un ineendiaire
tout le déploiement de majesté sau-
vage que doit ambitionner le crime,
quand il n'est pas l'oeuvre d'un cri-
mainel vulgaire.

Décidément, le nôtre-s'il faut en
juger par la brillante féérie dont il
se paya le luxe ce soir-là--était un
artiste; et les habitants de Québec
durent avoir sous les yeux un spec-
tacle dont ils se souviendraient en-
core, s'ils n'étaient pas un peu cât&
sous le rapport des conflagrations.

De notre côté, comme on commen-
çait à,se laser, nous regardions as
sez froidemient monter vers le ciel les
grandes spirales de flammes et de fu-
mée lui allaient se réverberer au loin
dans les eaux du flee au bénéfice
des Québecois, des habitants de
Beauport et des "sorciers" (le l'lle
d'Orléans.

Tout à coup une vaste exclama-
tion retentit

-Les Français ! les Français
Cinq ou six longs canots t

d'hommes s'étaient détachés ldes
flancs de la corvette, avaient pris
terre dans ce qlue nous appelions
"l'anse à Beaulieu", et les hardis
marins de la France gravissaient la
côte au pas de course, avec une pe-
tite pompe, des boyaux, des seaux,
des grappins et des haches d'abor-
dage.

Et à l'oeuvre !...

Ce fut une scène magnifique. Il
fallait voir travailler ces braves
gens ! On ne savait ce qu'il fallait
le plus admirer : leur courage, leur
discipline ou leur intelligence.

La grange n'en fut pas moins ra-

sée de fond en comble, mais l'incen-
die fut maîtrisé et restreint de telle
sorte que le voisinage-menacé d'a-

bord-fut préservé de tout domrna-

ges.

Le dévouement des marins français
ne resta pas sans récompense.

La reconnaissance d'un vieux ri-
chard de l'endroit-un de ceux qui
avaient eu le plus de crainte pour
leurs propriétés - se manifesta sur le
champ.

,Je ne nommerai pas ce noble en-
fant du pays, de peur de suggérer
aux citoyens de ma ville natale l'i-
dée dispendieuse de lui élever une
statue de bronze.

-Sapristi ! sapristi ! dit-il, y v
il moyen de voir quelque chose de
plus beau ? On ne peut pas laisser
passer cela comme ça. Ces braves
gens ne retourneront pas à bord sans
qu'on leur ait servi quelque chose
pour les rafraîchir ...

Un tremblement de terre n'aurait
pas plus surpris ceux qui l'entendi-
rent; mais il fallait bien se rendre à
l'évidence; le vieux allait se fendre,
de son propre chef, et sérieusement.

La nouvelle se répandit comme une
traînée de poudre, et chacun accou-
rut pour être témoin du miracle. On
parlait des noces de Cana.

Quelques minutes après, les invités
se massaient clans la cuisine (u géné-
reux citoyen, qui leur offrait à cha-
cun, de ses propres mains, le conte-
nu d'un gobelet de ferblanc, en leur
disant d'une voix émue :

-Je m'en vas vous servir moi-nê-
me ; vous méritez ben ça. Buvez,
buvez, nos gens ! Ça vous fera pas
mal ; c'est de la bonne eau de " res-
source " ; vous n'avez pas souvent
d'eau si fraîche dans le voyage !

Est-il besoin d'ajouter, qu'après
avoir été témoins d'une pareille lar-
gesse, les spectateurs ne se séparé-
rent pas sans pousser quelques hour-
ras en l'honneur de l'étonnant ai-
phytrion.

Quant aux marins français, ils
s'en retournèrent à leur vaisseau
sans murmurer, mais surtout... sans
trébucher.

La seule remarque que j'entendis
faire, fut celle d'un mousse qui di-
sait :

-Nom d'un chien ! ils ne sont pas
près d'en avoir, des incendies, après
ce déluge-là

Le plus drôle, c'est que le petit ma-
telot disait vrai. Ce fut le dernier
incendie qui affligeât Lévis pour des
années.
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Quel était l'incendiaire ? me de-
mandez-vous.

On ne l'a jamais su d'une façon
certaine.

On mit le tout sur le compte d'une
monomanie.

C'est assez plausible ; mais plu-
sieurs inclinent encore à croire que,
si tout rentra dans l'ordre après
l'incendie de la grange de TIhomas
Fraser, il faut l'attribuer à la pré-
diction du petit mousse de la " Ca-
pricieuse."

LOUIS FRECHETTE.

Plques et le printemps demandent
des coiffures nouvelles. Fêtons les
gaiement en arborant les chapeaux
aux couleurs les plus tendres, aux
fleurs les plus variées. Et où trou-
veriez-vous ces gracieuses merveilles,
si ce n'est chez la modiste de boit
goût qu'est madame LpatLau. C'est
un charmae qie d'admirer le ravi-
saut parterre de jolis chapeaux qu'el-
le étale dans ses salons aux yeux ra
vis des acheteuses. [Le Journal de
Fratnçoise ne peut donc faire mieux
que de recomander cette modiste à
ses élégantes lectrices. Si elles ve
lent don- quelque chose de chic, de
smart et qui soit, en même temps à
la portée de toutes les bourses, qu'el-
les se hâtent de se rendre chez

Mme PAGEAU,
769, rue Sainte ('atherine Est, entre

les ruf-ý Panet et l lessis

-Fbst-ce que ton journal paraît
tous les jours ?

-Nous paraissons six fois par se-
maine.

-Et le dimanche ?
-Nous paressons.

Nous avons le plaisir d'annoncer
que M. Gillet, le sympathique pro-
fesseur de littérature, à l'Université
Laval, donnera, la semaine prQchai-
ne, dans la salle des promotions, une
conférence sur Saint-François d'As.
sise et l'Art, au bénéfice de la Biblio-
thèque d'Etudes de l'Université. Le
sujet de la conférence et le talent de
M. Gillet nous assurent déjà une très
intéressante soirée. Les billets sont
en vente au Secrétariat de l'Univer-
sité.

@ Petite E31eue @
Nous étions une vingtaine de saint

cyriens-Pas plus-à ce bal de l'Ely
see.

1Hélas comme ils semblaient pâ-
les, ces uniformes coquets vers les-
quels, aux jours de grandes revues à
Longchamps, s'en allaient les cris
d'une foule enthousiaste ! Comnue
nous étions peu de chose près de
tous ces officiers et personiages gra-
ves (lotit les broderies étincelaient ait
milieu des robes claires (les femmes.

Après avoir erré
de salon en salon,
j'étais revenu dans
la serre, et là, près

§§g&l'lun massif, e-
coudé à la caisse
d'un énorme lata-
nier, je regardais
dans la salle, plus
Conv amnu que ja-
tfais de la mnédio-
crité de mon uni-

Jeatn saint-yves té.
Une voix me fit

retourner.
C'était un commandant, "un an-

cien". Il se mit aussitôt à me par-
ler Ecole et je l'écoutais avec tous
les dehors d'une déférence naturelle.
Je souriais aux bons endroits et
plaçais quelques mots heureux. Mais
je ne perdais pas de vue les jeunes
filles qui passaient, où, cbez tointes,
dans l'éclat des yeux, le tremblement
des narines et de la gorge, la vaIse
qui f"'"it lassmt une langiueur et
ue griserie.

\Vous ne dansez pas Y
Mon )ieu, non, je ne danse pas

Le commandant me posait cette
question, comprenant que sa conver-
sation pouvait bien ne pas n'inté-
resser.

Et plus je tm dórobais, plus il me
taquinait.

- Ah ! cette nouvelle génération
étonnante, étonnante, ma foi !...
Dire que je ne pouvais -tenir en place,
oui, monsieur, moi qui vous parle,
quand j'entendais une valse et que
le jolies femmes, de charmantes jeu-
nes filles, comme ce soir... Vous sou-
riez, je crois, jeune homme, vous n'é-

coutez pas ! ... Je comprends, c'est
- ma tête, mon crâne dénudé...

-Oh ! mon commandant...
-Ah ! vous regardez là-bas, dans

ce coin, sous les palmiers, près de la
porte, n'est-ce pas ?... cette petite
bleue ?...

-Où donc, mon commandant ?
-laites l'étonné ! Vous n'avez

d'yeux que pour elle... Tenez, elle
vient de laisser tomber son éventail;
courez donc, précipitez-vous

-Mon comnandant !...
-Monsieur "Bahut !" ... de plus en

plus étonnant !... Au fait, comment
la trouvez-vous ?

-Fort bien, mon commandant.
-Ah ! vous y êtes... tiens ! ... tout

de même... jen suis heureux...... Et
vous la trouvez bien, comme cela,
simplement ?

, 'ai dit fort bien, mon com-
mandant ; j'ajouterai mêm" qu'elle
valse à ravir.

-Voyez-vous ! Eh bien ! mon-
sieur, j'aime surtout, sa figure (le
bébé, sa petite frimousse drôle...

-Oh ! drôle ! drôle, mon com-
mandant... expressive, mobile... très
mobile même.

-Comme vous l'entendrez. Et te-
nez, je dirai encore que rien n'est gai
et jeune en elle comme ce petit nez
planté là, en virgule, effronté, rai -
leur, menaçant...

-Certes, mon commandant, un pe-
tit nez bien retroussé, bien parisien,
et avec ça un air à part, un je ne
sais quoi...

Et, dans cette atmosphère de bal,
très lourde avec ses senteurs moites
et ses effleuves où devaient papillon-
ner des baisers volés, très discrets,
les premiers accords d'une valse tom
bèrent lentement.

La salle fut bientôt envahie.
Les couples se balançaient un ins-

tant, puis s'élançaient emportés
dans la mélodie.

-Une bonne occasion d'aller l'in-
viter.

-Mon Dieu ! ... mon comman-
dant...

-Allez ! on va vous l'enlever.
Vous avez peur ?

-Jle ne la connais pas.
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-Qu'à cela ne tienne. Tous les

mêmes, ces petits-là !... Suivez-moi,

monsieur, et ne tombez pas.
A notre approche, la jeune fille eut

un sourire et se leva dès les premers
mots, tendant déjà les mains.

-Mademoiselle ma nièce, permets

moi de te présenter un jeune "melon"
de l'année, échappé de sa cloche pour

quelques heures seulement. Je l'ai

cueilli soupirant dans un coin. Il
trouve que tu valses très bien.

SIl

En quelques mots, voici notre rei-l
contre et j'en souris encore à l'heure
qu'il est, comme si tout ce passé
était hier seulement.

Nous avons causé beaucoup entre

chaque danse, entre chaque valse,
pourrais-je dire : car, sauf le qua-
drille, elle valsait tout.

J'ai su ainsi que son grand-père
était un des généraux qu'illustra la

conquête de l'Algérie, et que son

père, colonel, griveenwt blessé en
1870, avait dû se résigier ù prendre
sa retraite.

Elle était encore du ces créatures

qui prennent au ciel toutes leurs

croyances, qui cherchent les âmes

absentes dans le scintillement des

astres et croient à la vertu des étoi-

les filantes. Je ne pense pas cepen-
dant qu'elle pût être de celles qui

s'en vont rêveuses toujours, mysti-
ques, adorant les biscuits, les cou

chers de soleils et les longs peignoirs

crème. Sa bouche mutine décou-

vrait de fort belles dents faites pour

des entretiens plus pratiques avec la

vie. Du reste, il n'y avait quà l'é-

couter : n'avait-elle pas encore eu

l'envie folle, dernièrement, de se bar--

bouiller de confiture comme une en-
fant-pour voir.

Et vite, elle se reprenait, se disait

très sérieuse pourtant.

Elle allait encore au cours.
-Je ne sais qui a mis cette idée

dans la tête de ma chère maman,
mais elle veut que j'obtienne mon

brevet. Il paraît que c'est tout dans
la vie d'une jeune -fille, ce brevet.
Quand on a dit ces simples mots :
"Vous savez, elle a passé ses exa-

mens", on a tout dit.
-C'est un titre, en effet.
-Oui, ça flatte, ça pose, c'est re-

çu dans le monde.
-Avec cela on fait son petit effet.

-Oh ! pas du tout, un très grand,
je vous assure.

-C'est ce que je n'osais î e, ma-
demoiselle.

-Ainsi, ma sour Jeanne a tu son
brevet l'année dernière, eh bien ! la
voilà fiancée maintenant.

-Je ne croyais pas le brevet très
utile en pareil cas.

-Beaucoup trop, hélas ' grand*-
mère me le dit : si je -eux me ma-
rier-plus tard, surtout avece Un offi
eier-il faudra bien en venir là.

-Ah ! vous avez déjà établi une
petite préférence ?

-Pas précisément, car c'est dans
le sana. Rien que des militaires, chez
nous. Tout le monde y passe de
père en fils, hommes et femmes.

-Parfait ! parfait

- Alors je travaille. Il faut et
hauteur dans le ménane s <

sieurs apportent du réginwnt une ha-
bitude dle commandement...

-EIt il faut apprenire à leur tenir

tète, n'est-ce pas
Tout juste.

Loin le moi l'idée que je venais le
rencontrer un bas-bleu. Elle me pa-
rut tout simplement très mauvaise
écolière, frondeuse et terrible avec
ses boutades d'enfant gâté.

Je crus comprendre que Louis XlV
était son roi, mais elle s'y perdait
en fin de compte et trouvant Col-
bert trop compliqué, Louvois trop
remuant, les jansénistes trop grands
rhéteurs, elle se passait de tous au-
tres commentaires. Une seule chose

l'intéressait au cours : la littératu-
re, et encore avait-elle une façon
toute particulière (le l'interpréter. Il

n'est pas question des classiques,
bien entendu. Elle leur reconnaissait
volontiers de grandes beautés, mais
c'était une admiration de musée,
quelque chose comme elle qu'on ac-

corde à la galerie des Antiques, au

Louvre. Elle trouvait le passé très
beau et disait cela sans hésitation,
sans réticences coiie un petite

fille bien élev'e.

Elle adorait Lamartine et raffo-

lait de Musset-autant qu'elle pou-
vait en connaître - et c'était très

amusant de l'entendre murmurer, au

milieu de ces groupes aux teints dé-

colorés portant tous les désirs flot-
tant dans cette nuit de fête, allant

les yeux mi-clos, cernés, alanguis dle
motions factices et malsaines.

-Oh ! ce pélican .. ' ce pélican

c'est saisissant
Nous étions alors au bout de la

grande galerie, dans un charni*t
salon vieil or, oÙ l'on avait laissé
quelques jolis meubles Henri HL,
noirs, du plus pur style.

La fin du bal approchait et, avec,
l'heure des conversations mêlées de
confidences, heure où les mamans
sont bien loin.

Et j'ai rêvé, là, d'une maisonnette
blanche, bien close, oubliée dans la
campagne pendant de longs mois
d'hiver et vers laquelle on -,a, Un
matin de printemps, rouvrir les por-
tes et les volets à la joie de lenso-
leillement.

La "petite bleue" fit comme tou-
tes les jeunes filles. Elle ouv rit d'a-
bord le petit volet, la fenêtre, plus le
grand portail, tout son cour d'en-
fant.

C'était une amie, en voyage de no
ces, qu'elle ainait et qui n li cr
s'ait plus. ("était le petit Italen qui
venait tous les jours avee son ae-

cordéon, et qi lui souriait quand

elle lui jetait son aumône. C'était
un flot de rubans qu'un jeune lieute-

nant, vainqueur dans un "rallye",
avait épinglé à son ombrelle. Puis,
à propos de l'artiste qui chantait
"Mignon' quand on l'avait condui-
te à l'Opéra-Comique, avant-hier,
pour sa fête, elle parlait de la iMali-
bran et récitait une strophe de l'ode
célèbre, s'étant souvenue, entre
temps, d'un petit chien écrasé par un
oimmbus.

-Tenez ! voici là-bas Mihe de
Rochemauve, cette brune en bouton-
d'or; c'est elle qu'il faut entendre
chanter "le Saule" ! C'est son mor-
ceau favori, son succès. Elle ne
chante que cela, elle le traîne par-
tôut, elle en a fait son bien. Aussi
en arrive-t-elle à se figurer je ne sais
quoi. C'est un vrai saule à la fin.
Et si j'ai le malheur de regcarder
mon frère Georges à ce moment-là,
c'est fatal ! je pouffe. Miss fait des
yeux effrayants et, le soir, j'ai mon
sermon. Pauvre maman ! C'est plus
fort que moi.

Et rien n'était plus jeune et char-
mant que ce visage de petite fille re-,
flétant chaque phase de cette conver-
sation, comme les étangs des prai-
ries où le ciel se pose avec ses vols
d'oiseaux et ses nuages errants.
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III

Il me vient même'à l'esprit, quoi-
qlue ce ne soit guère la placee
pareille évocation. ces trois licnes
faites pour une autre :

Son nez dit : Qui sait ?
Sa bouche : Peut-être
Ses veux : ('ertaiînement.
Oui, certainement - il me zieml)lt

l'entendre-je suis raie. Je dîs beau
coup de choses impossibles, cela se
peut, car Miss n'est pas là. Mais je
suis jeune,, jeune comme un rayon
d'aurore, jeine comme ne prière
d'enfant.

Peut-tr.le serai e toujours, car
je me sens l'âme d'un oiseau. d'un
oiseau ay ant de ongues ailes fortes
et bien lisses, faites p-ur les grands
vols, et malré ima vivacité et l' air
moquuîr qui est écrit là, sur mon
front, à trax ers mes boîmeles frisît
tees, je si< l bune. ale! .le suis
la petite béte à bon l)ieu qui \ a
cherchant l Iîlumièr ' et s'endormira
ce soir au seuin d'unie fleur, lussée dI
bonheur. Et qui sait .

Sit toilette tait tr's simph., nu
robe (e gaze bleue plissée autour le
la taille enserrée d'm ruban <ii re
tombait sui le côté. Et de son cor-
sage à la vierge sa jeune poitrine, ses<
frêles épaules, sa petite tête -rose dé
liecate à tige d 'ivoire -émergeaient
comme ces fleurs des eaux < 1i Jon-
tent lentement vers le jour s'ouvrir à
la surface seidorirr herees.

Elle était légère et merveilleuse-
ment souple. C'était moi qui la sui-
viais, me laissais guider. Nous pas-
sions à travers les couples fuyant de
tous côtés, évitant les heurts mala-
droits, tantôt ici, tantôt là et dans
cette fièvre de la valse lui la pre-
nait t.out entière, je sentais son souf-
fle passer sur mon visage, près de
mes lèvres entr'ouvertes qui s'en par-
fumaient.

Sur ma poitrine, son ewur trem-
blait plein d'illui4ons folles, d'aspi-
rations inconnues, avide, s'enivrant
de ces premières innocentes voluptés
de la vie, dont il avait soif, ne se
raisonnant pas encore, allant tout
entier, sans réserve, toujours comme
une joyeuse envolée de cloches dans
l'air matinal.

Elle faisait son entrée dans b
monde, fraîche et jolie comme une
Paquerette des grands chemins oui

quelque fleur mignonne ayant vécu
Jusqu'alors dans le calme recueilli et
les tièdes som'uolences qu'ont les
plantes des serres. La vie pour elle
n'était qu'une chose bonne. Et cela
se lisait tout au long à travers f'om-
bre des grands cils où, par instant,
passaient quelques lueurs douees,
étranges comme ce jour pâle qu'ont
les jardins des cours intérieures en
Orient.

Et elle parlait toujours.
('était comme un babil, un n

zoiillis sans trêve, éclataut sous la
feuillée où le soleil couchiant se glis-
se, et il allait, le cher ramae, rvth-
m par la Mélodie dune valse, se
traînant avec peine dans cet air
troublé des fins le bal, éveillant en
mi t des félicités iuconnues, <es priê-
res oubîiées, des inmaes sans nom-
bre.

lt comme )ieu dans toute vie a
placé un peu de bonheur, j'ai cru
frantchement le <tir ravoniier et ve-
mr a moi...

Vie d'amuour tendre, vie à deux
promenades sans but, le soir au
long des chemins creux plntés d'ar-
bres où les feuilles tombées tournent
dans le vent (lui passe leurs valses
de mort--veillées d'hiver dans sa
chambre bien close, elle brodant
quelque ouvrage, moi, lui lisant
quelque poète qu'elle aime, tandis
qu'au dehors la rafale gémit et nous
fait tressaillir et regarder avec (les
envies folles de nous serrer bien près
l'un de l'autre-douleurs du foyer,
douleurs intimes bravement suppor-
tées à deux, bénies... J'ai vu, que
dis-je ? j'ai vécu tout cela, un ins-
tant-trop vite.

IV

On m'envoya dans un régiment
perdu en un pays du Nord, très
triste.

La ville avait encore son enceinte
de jadis flanquée de tours à mâchi-
coulis, de hautes murailles très an-
ciennes, écroulées par endroits en
d'étranges silhouettes niortes, ébré-
chées comme une mâchoire de vieille
femme. On apercevait alors, à tra-
vers des rues très sombres et aux
angles, des maisons à poivrières.

Dans les fossés, l'eau de la rivière
coulait toujours, clapotant, glissant
au milieu de tous ces débris et des
broussailles qui les recouvraient,

avec une plainte grêle comme un
râle épuisé, très doux.

Et sur cette chose noire où des
toits enchevêtrés se voyaient, des
cheminées d'usines montaient, exha-
lant sans trêve une fumée épaisse.

11 y faisait très froid et sur dix
mois de l'année le ciel n'avait pas un
lambeau d'azur. Il se traînait très
bas, chargé de nuages gris bien tas-
sés les uis sur les autres, monotones,
désespérants, accrocliant la flèche de
la cathédrale et les girouettes des
beffrois.

Quiand venait le soleil, c'était com-
me un reflet d'une nuit (les pôles,
tant la lueur palie (titi essayait de
percer jusqu'à nous était piu de
chose.

d'ai rencontré là, pour la première
fois, la slitude et les heures d'effroi
et de doute.

('est vers elle alors que j'ai tourné
les veux. I t de ttie cette tmnbre,
de tout ce lassé de jeunesse, elle est
sortie, la chère pette image, plis ai-
nie à clha1que v plus pure,
plus triomphante.

Un an après, le retour à Paris
pour quelques mois, je la retrouvai
au iha travesti donné par la jeune
marquise de Sauves inaugurant son
hôtel de la place Malherbes.

Elle représentait la violette.
Sa robe, très courte, qui lui allait

à ravir, en était parsemée. Elle rn
avait aussi dans les cheveux, à la
ceinture et aux épaules. Toutes ces
fleurs étaient naturelles et très bel-
les. Un rien les faisait trembler et
je ne sais pourquoi je m'obstinais à
leur trouver comme de petites figu-
res, <le grands yeux tristes ayant ces
regards doux d'êtres qui s'inclinent
et vont mourir.

Toutes ces pauvres fleurs l'entou-
raient d'un charme profond qui la
rendait plus rougissante, plus jolie
que jamais.

Cet hiver-là je la revis souvent.
Nous passâmes plus d'une heure
charmante au bras l'un de l'autre, et
quelle que fût la couleur de sa robe
-rose, blanche ou mauve-pour moi,
c'était toujours la même, "ma pe-
tite bleue".

Au lendemain de quelque soirée,
sentant tout à coup comme un grand
isolement me peser sur le cœur, j'é-
crivais à une femme, écrivain très
connu, spirituelle et très bonne. Elle
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m'honorait d'une véritable a
maternelle. Je ne sais trop
je lui pouvais bien dire au j
quels mots traçait ma plume,
images venaient de mes pens
moment.

Rien de plus navrant que c
des lendemains de bal où le
serre et semble mourir peu
larme à larme, alors que l'é
la dernière valse chante eno
voix lointaine de morte bien
voix des choses intimes brisé
aurore.

-Allons, mon enfant, rép
elle, décidément vous voilà e
bleu, en plein azur. Rien de
pour un rêve de vingt ans, j'
viens; mais ne négligez pas
vie et sa réalité. Vous so
trop un jour ! Ohaque pas
rait l'effet d'une chute, et rie
dangereux à votre âge, croy
comme ces bouffées de tendre
partent du coeur et grisent
veau !

Quelque temps 'après, dans
ses nouvelles, intitulée "les
delles", dont j'ai gardé le br
je lisais ce passage :

"... Et, de départ en départ
rondelles fuient devant l'hive
vieillesse ; ni cages, ni barrea
peuvent rien. Dieu veut que
rondelles partent quand le fr
rive. Nulle ne reste, pas m
plus chérie - l'hirondelle coul
rêve, l'hirondelle bleu d'am
car si, parmi ses sSurs, l'
gardait celle-là, il ne croirait
la vieillesse, ni à la mort.

" Penserait-on que l'hiver
si l'on voyait, dans l'azur
du ciel, malgré la gelée d'un
de janvier, voler une seule
delle !

L'hiver est venu, en effet.
Les hâsards de ma vie m'o

et jeté un peu de tous côté
ronces des chemins comme ai
des grèves. J'ai dit adieu à
res où j'ai grisé toute ma jeui
trouvé ma grande foi en la vi

L'exil aussi est venu...
Où donc es-tu, hirondelle, b

mour ?
Le soir, dans le silence,

sous ma petite lampe de trav
jette sur chaque chose sa lum

ffection
ce que

uste et
quelles

ées du

es rêves
cœur se
à peu,
cho de
'e d'une
-aimée,

es, sans

ondait-
n plein

nieux
en con-

notre
uffririez
vous fe-
n n'est
ez-moi,

sse qui
le cer-

sée par l'abat-jour, j'ai souvent son-
gé à quelque intérieur discret, à
quelque nid tiède encore du dernier
baiser, calme, plein d'amour, où las-
sée des grandes valses et des grands
rayons, elle a dû s'arrêter un jour,
toute tremblante

Peut-être encore s'est-elle perdue
vers quelque radieuse aurore que nos
yeux ne peuvent voir, vers ce coin du
ciel où les âmes des Bien-Aimées em-
portées en plein rêve vont à Dieu
d'une seule volée !

JEAN SAINT-YVES.

Il y aura, le mardi, 21 avril, u
soirée de gala, au théâtre des N9
veautés, au bénéfice de l'hôpi
Sainte-Justine. Les cours de ce
oeuvre intzressante y assisteront
grand nombre. On s'amusera tout
faisant le bien.

C'est un grand manque de taý
sinon de cœur, de dire qu'on .
plaint de leur sort à ceux qui ne s
plaignent pas.-Baronne Knorr.

LA FIN DU FROU-FROU

ue e Les femmes sont d'inlassables et Jupons blancs, jupons de soie c

une de minutieuses artistes. Sans défaillan- faisiez si joliment frou-frou, votre:
Hiron- ce, au cours des siècles, elles ciselé- gne est fini. Le pantalon-jup
uillon, t luvre de leur beauté. Sans vous a détrônés. Nombre de fe

doute il nous apparaît aujourd'hui mes mênme se libèrent de ce détail
les hi- que, parfois, leur effort s'égara, et- toilette, qu'elles remplacent pr

r de la pour ne point remonter trop haut- culotte de soie ou de jersey de so
ux n'y il est permis de déplorer qu'après la les plis de la robe, non doubli
4es hi- Pure résurrection de la draperie an épousent alors nettement les ondu]
oid ar- tique tentée par le Directoire, elles fions du corps. La poupée est m(
ême la aient voulu rendre leur grâce plus te; la femme demeure.
eur dé secrète en l'alourdissant dinutiles Le- soir surtout, sous une long
)ur ; - jupe de "panne" ou de peau de Si
homme Ce fut d'abord la manche " à gi de, les femmes sont habillées-ou c
plus à got", déformatrice de la ligne de shabillées-de fort seyante manié

l'avant-bras ; puis le ballonnement Peut-'être, dans l'après-midi, si 1'
existe des jupes, qui s'éloignèrent du corps porte la "trotteuse", y aura-t

profond sous la poussée de rigides jup quelques hésitations, mais, en to
matin mode qui s'enfla jusqu'à l'avènement cas, la vogue du jupon décline aý
biron- de la crinoline pour aboutir à l'o- une grande rapidité, parmi les mc

dieuse "tournure", daines, s'entend.
Pour tout dire, sous c'es accoutre- Et si le frou-frou n'émeut plus J

ments même, les femmesf, toujours, oreilles de son chuchotement ci
- surent réaliser une beauté vivante, vous aurez pourtant, droit, mes<l

nt odoyante, fugitive et toujours ré- mes, à une gratitude, nouvelle : cent pris o

aux I s~emlîe mnaintenant que le souci iesjod'ne~ Beut plus 4
x heu d'assouplir la toilette à la forme cate et plus pure d'être moins E

ces hieu-
-o e précise chaque jour. les étffes se tourée d'artifices.

esse lient plus intimement au ryth des CIGARETTE
e. gestes, et la houle souple des han-

ches ne se dissimule plus sous l'am-
leu d'a- pleur des jupons. Ainsi nos élégan-

tes affinent une allure qu'elles dai- La reine de EUX PUrgati, 'est
veillant gnent rendre plus révélatrice. LnEAU PRGATIVE DE RIC.
ail qui Une grande réplution s'asom-
re ro- plite: le jupon disparat. elles



Notre Littérature
Nationale

Sous ce titre, M. l'abbé Elie Au-
clair a donné, la semaine dernière, à
l'Université Laval une conférence
qu'un nombreux auditoire a écouté
avec un vif intérêt.

Nul, mieux que M. l'abbé Auclair,
peut-être, ne pouvait traiter ce su-
jet, devenu épineux pour notre
amtour-propre dle Canadien, avec au-

tant de délicatesse et de savoir. M.
Auclair est un conférencier bien ren-
seigné, qui étudie et s'instruit sans
cesse et dont la réputation d'écrivain
est établie parmi nous.

Je ne suis donc pas embarrassée
pour faire de sa conférence tous les
éloges qu'elle mérite, mais je n'ilpo-
serai pas ce supplice à sa modestie.
J'ai plutôt une observation à faire,
un point dintemition à poser, et
bien que <eeTa soit, <ans le cas quni
m'occupe, deux ch1oses peu aimables
envers ie très estimable personnali-
té, je ne nie déroberai point à ce de-

M. l'abbé Auclair a prouvé qu'il
existe une littérature nationale ca-
nadienne, depuis 1760. Il a parlé de
ses pionniers, puis de ceux qui ont
conttinté ses traditions jusqu'à nos
jours.

Pour<quoi <lani la nomenclature <es
poètes et des littérateurs, n'a-t-il pas
fait mention d'aucune femme ?

lia bienséance, la courtoisie, la
morale ne s'y opposaient point. Et
la justice l'exigeait.

Les femmes, au Canada, fournis-
sent à la littérature nationale un-ap-
port qui ne peut plus s'ignorer. Elles
sont déjà plusieurs en nombre, et, si,
toutes n'ont pas consacré à nos let-
tres, un talent égal, chacune, du

MESDAMES
Confiez-nous vos prescriptions médica-

les. Elles seront préparées avec le plus
grand soin et la plus scrupuleuse exactitude
et ave c des produits supérieurs.

Livré avec célériti dans toutes
les parties de la ville.

lregues, et produits chimiques purs, articles divers
pour malades, objets de pansement. articles en caout-
chouc, verrerie, irrigateurs, bassins, thermonètres etc

Pharmade LAURENCE
Coin St-Denis et Ontario, - MONTREAL
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moins, a contribué, selon ses res-
sources, à l'édifice de ce monument
impérissable, j'aime à le croire, de la
littérature nationale canadienne-fran-
çaise.

Je suis peinée que M. l'abbé Elie
Auclair ait pu l'oublier.

FRANÇOISE.

Prédicateurs et
Prédicati )>ns

Moi, j'aime les femmes.

J 'aime leur esprit et leur beauté,
leur grâce et leur malice et je n'ai
pas de plus grand plaisir que de les
entendre discuter entre elles, qu'il
s'agisse de transformer la mode ou
de réformer le monde : deux de leurs
grandes préoccupations !

Elles ont deviné, ou je leur ai cot-
fié, ma faiblesse ; comme je suis i
bon vieux garçon, pas encombrant,
elles m'admettent volontiers à leurs
petits caucus, où j'arrive à l'impro-
viste, avec l'air (le rien... Aucune ne
se laisse prendre à la comédie que je
recomnence à chaque occasion......
oui ! hélas, une vilaine habitude
prise à leur contact !

Hier, donc, j'arrive au milieu d'un
élégant vacarme, et vrai, je remer-
cier le Bon Sort de n'avoir pas à
faire agréer mes sermons par ces da-
mes.

Elles discutaient sur les prédica-
teurs et les prédications de carême.
Les opinions étaient très partagées,
les critiques malicieuses, certaines ap-
préciations, très flatteuses, le tout
présentant un ensemble de remar-
ques justes et sensées, dites le plus
drôlement de monde, et qu'il n'est
pas du tout puéril de faire connaître
ici.

Les pauvres vieux garçons calom-
niés cherchent malgré tout à se ren-
dre utiles !

Ce fut d'abord le procès du rude
prédicateur qui retrousse ses man-
ches sur ses poignets pour asséner
plus sûrement ses coups. Celui-là ne
compte, pour impressionner les fou-
les, que sur les éclats de voix, les dé-

clamations aussi exagérées que pas-
sionnées. Tout occupé de son tapage,
c'est-à-dire de lui-même, il ne sent
pas, à mesure que se déroulent les
descriptions flamboyantes des châti-
ments éternels, que les coeurs se cal-
ment, se glacent, se dérobent, refu-
sant d'être remués par toute cette
fantasmagorie.

Une très insolente petite personne
osa même appeler ces énergumènes
des "Remueurs de Croquemitaines".
Je l'en blamai sévèrement, mais je
n'eus pas le loisir de provoquer le
repentir de la coupable,-elle était
emportée avec toutes les autres dans
la discussion passionnante.

La réflexion mûrit la pensée

Pour vos Prescriptions
Des assistants d.'etxpérienxce et un labora-
toire bien aménagé dans chacune de nos
trois pharmîaeies vous assurent leur bonne
préparation.

Pour Accessoires de Pharmacies

Nous avons les dernières nouveautés, tels
que Limes pour les ongles, Rouppes, Arti-

cles en cuir, boites de toilette, etc., etc.

Parfumerie et Chocolats

Les Parfumis les plus nouveaux, comme
d'habitude, se trouvent à la pharmacie de
Henri Lanctôt, angle des rues St-Denis et
Sainte-Catherine; Bonbons, Chocolats de

McConkey, de Lowney, en boites ordinai-
res et de fantaisie pour les fêtes.

Trois Pharmacies

529 rue Ste-Catherine, coin de St-Denis.
820 rue St-Laurent, coin erince Arthur.

447 rue .t-Laurent, près De Montigny.

JEAN DESHAYES, Graphologue
878, fre Notre-Dame Est - Hochetaga
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Vint le tour de celui qui n'arrive
pas à dire sa pensée : il tourne au-
tour, piétine sur place sans avancer...
et toutes ces charitables dames dé-
ploraient l'impossibilité, ou de lui
dire le mot juste qu'il n'attrape pas,
ou de lui crier : "c'est la grâce que
je vous souhaite ! "

-Non, voyez-vous, faisait mon in-
solente petite personne, il n'y a rien
de plus ennuyeux qu'un tel sermon,
si ce n'est deux sermons sembla-
bles !

-Alors quoi ! Vous faut-il du
style, de l'éloquence ronflante, des
images à la Châteaubriand ? criai-je
exaspéré, et prenant la défense de
mes pauvres frères en soutane.

-Brrr ! j'aime mieux les ennuyeux,
car je ne connais rien de plus faux,
de plus crispant que ce style ampoulé
où des images, toujours les mêmes
sont enchassées dans une phraséolo-
gie poncive et surannée. O ces trois
points, subdivisés eux-mêmes en une
infinité de points plus petits ! Et
ces énumérations surtout ! Ces
énumérations ascendantes et descen-
dantes...

-Mais enfin, clamai-je, que vou-
lez-vous ? Finirez-vous de critiquer ?
N'avez-vous jamais admiré un pré-
dicateur, et même beaucoup de pré-
dicateurs ?

Que n'étiez-vous là, artistes de la
chaire !-que n'avez-vous entendu le
concert des ex-démonnes transformé
en chour de louanges ! Hélas, vous
ne pouvez entendre que les échos que
je recueille pour vous avec un zèle
dont vous me saurez gré, j'espère.

-Ce que nous voulons, c'est la pa-
role toute simple qui sorti de la foi,
passe par le cœur, et cherche à péné-
trer l'âme.

Quand cette parole est éloquente,
quand la chaleur, la couleur, l'élé-
gance s'unissent pour nous ravir,
tant mieux, mais malgré ce que vous
pensez de notre sagesse, elle est trop
réelle pour nous rendre aussi exi-
geantes que vous voulez bien le dire.
A défaut d'éloquence, nous deman-
dons un enseignement solide, une
prédication plus méditée qu'apprise,
des pensées profondes au lieu des re-
dites banales qui reviennent pério-
diquement à chaque fête, au cemmen-
cement de chaque saison, à la fin de
chaque année !

-Et vous en avez entendu de ces
sermons, mesdames ?
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-Certes ! Et les paroles et les
pensées de ces apôtres, partant vrai-
ment de leurs coeurs, ont réveillé
d'autres coeurs endormis, d'autres
consciences assoupies.

Oh! oui, nous en avons entendu, et
nous en entendons parfois, des hom-
mes à la parole douce, persuasive et
harmonieuse. On se décide à aller
les entendre par mode ou désoeuvre-
ment, par curiosité ou pour faire
comme les autres, on revient empor-
tant, avec le sentiment de la vanité
de nos actes quotidiens et le néant
de nos agitations terrestres, le désir
de revivre encore cet idéal entre'u. et
le mot des disciples d'Emmaiis est
murmuré dans certaines âmes înquiè-
tes "Comme notre ceur était em-
brasé lorsqu'il nous parlait dans ce
chemin ! "

La voix très douce semblait prier
dans un silence recueilli, les plumes
frissonnantes elles-mêmes avaient une
allure pieuse... O les femmes ! les
femmes !

IL TROUVARDIR.

Une Jolie Fête

Pour célébrer la vingt-cinquième
année de professorat de Mlle Cartier,
notre artiste canadienne, ses élèves
ont donné à la salle Y.M.C.A. un ré-
cital de piano.

Ce fut une soirée brillante. Un
auditoIre nombreux et select, fit le
plus aimable accueil aux jeunes pia-
nistes dont le talent est dirigé et
développé par un enseignement su-
périeur.

Depuis vingt-cinq ans, Mlle Car-
tier, a non-seulement été un profes-
seur aussi compétent qu'admirable,
mais, elle a de plus, fait une oeuvre
méritoire et patriotique en consa-
crant beaucoup de son temps au dé-
veloppement de l'art musical parmi
nous.

Nous félicitons donc, l'artiste et la
vaillante femme que personnifie à la
fois Mlle Cartier, et nous lui souhai-
tons tous les succès dans sa carrière
de professeur, toutes les sympathies
dans sa vie de femme, que ses ta-
lents, son énergie, sa force d'âme lui
ont mérités.

BRAVO Q¼
Lesf('hambres provinciales et fédé-

rales ont entendu, cette année, des
accents nouveaux, auxquels, jusqu'à
nos jours, aucune députation ne les
avait habituées.

Elles ont entendu in éloquent plai-
doyer, en faveur des lettres cana-
diennes, et de pressantes sollicita-
tions auprès de nos gouvernants
pour que chaque année, il soit offi-
ciellement distrait quelques parcelles
du trésor public, envers nos litté-
rateurs.

M. Charles Gauvreau, député de
Témiscouata, à Ottawa, et M. Mous-
seau, député de Soulanges, à Qué-
bec, ont présenté cette étonnante re-
quête à leur gotuv-eremeniit respectli.

Bravo !
M. le député de Soulanges suggère

même quelques moyens à prendre
pour donner à notre littérature un
encouragement tangible :

Un recueil d'œuvres primées parms
les plus méritantes; un concours per-
manent, ouvert à tous les écrivains,
-cette idée fut d'abord préconisée
par l'hon. M. Robidoux-; puis, en-
fin, des bourses de voyage.

Je fais des voeux pour que la pro-
position généreuse de M. le député de
Soulanges soit écoutée. Et pourquoi
ne le serait-elle pas ? Elle est huma-
nitaire autant que nationale. Car,
ceux qui s'adonnent exclusivement à
la carrière des lettres, en notre pays,
ne sont pas même assurés du pain
quotidien !

Et pourtant les gouvernements qui
ont passé à la prostérité sont sur-
tout ceux qui ont favorisé la culture
des lettres et des arts.

Si le ministère Gouin est destiné à
être le premier, dans notre histoire,
à aider au développement intellec.
tuel de ses compatriotes, ainsi qu'à
l'éclosion de chefs-d'oeuvre littéraires
et artistiques, qu'il s'en réjouisse

FRANÇOISE.

Les gens timides sont ceux qui,
très occupés d'eux-mêmes se deman.
dent sans cesse ce qu'en pensent leç
autres.-Mme Calmon.
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Concours de Popularite
RECETTES UTI1LES

(Pour Pâques). -Pour le Y ecrutemeni des abonnëIs

SALADE AUX LEGUMES.- Pre-
nez en égale quantité des betteraves,
des navets, des patates et autres lé-
gumes, cuits si vous en avez, coupez-
les en parties carrées de la grosseur
d'un dé; mettez-les dans un plat et
ajoutez du céleri, coupez f in, environ
un tiers de céleri pour deux tiers de
légumes, mélangez avec votre pré,
ration à salade.

GATEAU MFRVEIILLEUX DE
IPAQUES.-A joutez à unle livre de
"Farine Mre"autant de sucre en
poudre et autant de beurre que vous
faites fondre, huit oeufs, 1-2 livre de
raisins de Malaga é'pépinés, quelques
raisins de Corinthe, une once de 0',
drat et un 'verre à liqueur de rhun
mélangez bien le tout ensemble.
Beurrez votre moule et faites cuire' à
petit feu.

SUCRE A LA CREME. - Pour 2
tasses de sucre, mettez une tasse de
crème. Faites bouillir pendant vingt
minutes. Tournez et faites refroi-
dir dans un plat. Coupez avant
qu'il soit trop dur.

MCONSEILS UTILES

IPOUR LES NEZ ROUGES. - A
ceux qui souffrent d'un nez rougeoy-
ant : Mêlez vingt grammes d'eau de
fleurs d'oranger à la même quantité
d'eau de rose et faites-y dissoudre
trois grammes environ de borax,
puis humectez-vous fréquemment de
ce liquide en ayant bien soin .de le
laisser sécher sur votre nez, et vous
le verrez reprendre ses primitives Cou-
leurs.

POUR ENLEVER LES TACHES
DE MOUCHES. - Nous recomman-
dons des rondelles de pomme de ter-
re pour enlever les taches de mou-
ches. Frottez-en longtemps les par-
ties, tachées, et appliques ensuite de
l'alcoolI. Polissez ensuite avec une
flanelle ou une peau de chambois.

ler PRIX. (à totes se resiiecruii
tant 250 aloîîeîicîîots (îîea)

Un voyage en Europe et retour

2ièiîîî PIX., I5 unnelilt ul
veaulx),

un piano de $300.00
fab)rique( 11,aelinjan, boîte el, illîaguitîiqtl
noyer noir, clavier el, richie ivoire ( action
à répétition) exposé aux magasins de pia-
nos, de notr'e jeiue et 1popuiaire mnarchiauj
d' i n sti-iiiiitîe it s île în isiqu Ni e. Ed. Ahchinu-
bauit. 312 ruie Saite-Catlieroie-F.

OU IE
t'i trcutissýea1 i iu p Ic de ceil ne fil le <ni

dll ic.

3iénîe( PRIX. (75 iiitivcii\ luiuiîct)

Un phonographe i'athe

Ajinme PRIX, (50)iuneu buîîîîît)

Montre pour Monsieur
boi)tic' ei oir muassif (gmraîim à 14 carats),
salis cous c e, îeî, ni eîîî lIt (je 17 pierîres
(ruibis) ; spirale licégiet, réguflateur bre-
veté, ajusté.

()t BIEN
Montre de l)aîîe. boitier eii ii asi ga-
ranti à 14 carats, avec, cvele eihi
d'une étoile et d'nmî1 eris (td iîins
Mêmes spirales et régîiiateîirs q v plus haut.

Chacune de ces iîioîitces a unle valeuir de
$60.00. On pourcra les unir dans la vitrine
de la mîaisonm N. lleaiulc & Fils, 287, rue
Sainte-Catheri ne-Est.

Même PRIX, (35 nouveaux abonnements).

Pupitr. avec combinaison de bibliotheque
Olinme PRIX, (2,0 nouveaux abonnements(,

un Bracelet eii or miassif (garanti à 14 cs-
rats), orné d'une rivière de perles.

OU BIEN
Un autre bracelet en or massif (garanti à
14 carats), avec fermoir d'un dessin Mo-
dern style, incrusté de perles.

Ces bracelets sont évalués chacun à $25.00.
Exposés dans la vitrine de la maison N.
Beaudry & Fils. 257, rue Ste-Catherine-Est.

7ième PRIX, (10 abonnements nouveaux),
un réticule en peau de crocodile avec ini-
tiale en argent massif.

Siéine PRIX, (5 abonnements nouveaux),
une broche en vieil argent, ou une épingle
de cravate, ou bien une pendule de fantaisie,
ou encore un bracelet en nacre de -perle
monté en argent.

Le concours ne se termirnera que le 1er
mai 1908.

Pour tous autres renseignements, s'adres-
ser

"LE JOURIAL DE FRICOISE"
80, rue Saint-Gabriel,

Montréal.

Propos d'Etiquette

D.-Est'!il v rai que iou porte des ba-
gues jusque dans le pouce!'

R.-Iýa modle le permet ainsi.
D.-Combien de prix donne-t-on dans

un "bridge" ?
R.-CeIa dlép)end tout à fait du nombre

(le tables, et, - faut-il le dlire ? - de la
générosité (le la maitresse (le maison.

V.- Ls gants se Portenit-ils pon)- jouler
aux cartes ?

-t)isi I un v'ent, mnais cela doit
être fort incommode. D 'ailleurs, la mode
permnet qule I'on joue ses cartes sans
gants, et lie pas oublier ses~ bagues.

Protecteur Victoria
Pas un article de Luxe, mais necessaire

Indispensable dans le cas des
Maladies des Reins

Toute femme comprendra de suite la coin-
'nodité et les avantages de notre Protecteur,
Lorsqu'elle en fera usage, elle se joindra à
toutes nos clientes pour vanter le "VICTO-
RIA", s'étonnant que ce Protecteur n'ait pas
(-té inventé plus tôt. Le Protecteur se com-
pose de deux parties :Le sac et la ceinture.
Le sac reçoit un garni. La ceinture entoure
la taille. 1,e sac est fait de caoutchouc vio-
let, pur, mince et inodore. La ceinture est
faite de fine toile non élastique. La femme
qui aura essayé le "VICTORIA" ne vouura
pas s'en passer.-Prîx frane de port $1.00.

D>emandez notre, cirulaire

THE SAPHO MFG. CO.$
61, rue St-Gsabriel, - Montreal

Nous recommandons à nos abon-
née de lire l'annonce de "Lja Patrie",
dans notre journal, afin de bien
profiter des avantages offerts par
ce grand quotidien. Faire le tour du
monde, sans se déranger en aucune
faQon, c'est être plus heureux que le
héros de Jules Verne. Nous serons
charmée, pour notre part, de saisir
la maignifique occasion proposée à
tous par notre généreux confrère.
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-Et celle-là, murmura-t-il à la fin,
la connaissez-vous ?

-Oui, ce n'est pas la première fois

q
m

t
s
s
l

La route s'acheve
Par JEAN SAINT-YVES (1)

(1) Ollendorf, Paris. Reprod. interdite.

( suite)

. V uý - - -- , . ..

pagne. Je les reconnais, si loin qu'elle vient ici......

soient-elles, posées dans la lumière Et sa voix, à ce moment, eut une

des décors merveilleux d'ici. Et je hésitation ;, puis il avoua, le regard

les admire. Elles me deviennent très perdu, comme écoutant son cœur :

chères; elles me sont amies, des -C'est celle que je préfère. C'est

amies silencieuses et belles; et je les pour elle surtout que vous me trou-

aime ainsi, très lointaines, avec tout vez ici...... Sans cela...... Ce n'est pas

le mystère des gestes qu'elles accom- mon habitude. Je suis un peu loup,

plissent et que je m'imagine. Je leur vous savez. Je rôde à l'écart... Mais

pardonne le bonheur qu'elles donnent elle, c'est une de mes plus pures joies.

à d'autres en retour de quelques mi- Elle a l'air si bon, si sincère !... Et

nutes de beauté et d'infinie tendres- puis, plus vivement que d'autres elle

se, très délicate, qu'elles mettent en me rappelle la France... et une affec-

ma vie de solitaire. Grâce à elles, la tion qui n'est plus.

route s'éclaire. Je prouve que tout Là, il se reprit, releva la tête

est bien, que tout est beau. Chacun -Hier, sa petite fille passait ici,
a son lot ici-bas. Il y a à l'accepter tenez. Moi, j'étais sur ce banc et je
bravement, en homme, surtout l'observais depuis longtemps. Je

quand le devoir l'impose, à le trans- cherchais à démêler, en l'enfant, les
former, à l'embellir si possible par le signes futurs, à percevoir dans ses
rêve et non à blasphémer. " Tout ce façons d'être et de s'égayer ce qui me

que j'ai fait, c'est la vie réelle qui révélerait la femme qu'elle serait un
l'a fait naître," a dit Gethe. Moi, jour. Tout à coup elle fit un faux
suivant cette idée, je puis dire que pas et tomba. J'eus vite fait de la
tout ce que j'ai là au coeur, c'est la relever. Il n'y avait pas de mal. Elle
vie vécue autour de moi, admirée et éclata de rire et je fis comme elle,
aimée, qui l'y a mis et qui fait ma quoiqu'en moi il y eût une, seconde
force. d'inquiétude. Au reste, n'était-ce pas

A ce moment, il se tut. Une jeune son enfant ? N'avais-je pas, perdant

femme passait. la tête, failli la serrer en mes bras?...

Sur le fond de l'ombrelle déployée Son enfant ! ... quelle délicieuse cho-
la tête blonde se nimbait de reflets se !... La bonne accourue maugréait,

roses et dorés. Une quiétude se lisait tapotant la robe, rajustant la cein-

sur ses traits, dans la manière dont ture, le chapeau déplacé. Nous res-

son regard errant autour d'elle se tions là sans nous rien dire, elle, un

posait sur les choses et les êtres ren- peu rose, confuse de sa maladresse;

contrés. Bien faite, vêtue d'une étoffe moi, admirant ses gestes, ses façons

claire, souple, trahissant le rythme déjà coquettes de tourner la tête, de

calme de chacun de ses mouvements, se cambrer et se prêter aux soins

elle présentait un ensemble de lignes empressés d'une inférieure, en vraie

parfaites, et elle allait, en l'atmos- petite femme. Quand tout fut bien

phère tiède, parfumée, comme une en ordre, elle me tendit la main, me

harmotnie vivante, l'andante lent et remercia. Et comme elle allait s'é-

berceur d'une symphonie émouvante. loigner :

La jeune femme était dépassée. qu'ils -Au revoir, dis-je, charmant bébé.

marchaient encore côte à côte, silen- -Pourquoi m'appelez-vous bébé ?

cieux. reprit-elle, retournée brusquement, en

Quelque chose vivait en son ami un ton vif, tranchant. Sa petite bou-

que Pierre commençait à percevoir. che se plissait froide, méchante.

-Mon Dieu, murmurai-je interl<
ué, parce que je vous -trouve réell
ent charmante, et que, il faut bit
avouer, vous n'êtes pas encore ui
rès grande personne.
Elle me regardait toujours, ha

aine, en des mines adorables, s'e
ayant à deviner si le sourire do:
'accompagnaient mes paroles ne vt
ait pas quelque ironie. Elle me ple
;ait ainsi. Cela prolongeait l'enti
ien et pour savoir, par elle, un p
le sa mère, je tins à préciser :

-Comment vous appelez-vous, m
lemoiselle ?

Alors son regard grandit, sa peti
personne se haussa, eut une ten
ière, un geste de souveraine élégan
affirmant la gloire d'ancêtres 6v
qués, de marquises du grand règ
subitement apparues la regarda
passer. Et sa voix bien timbrée, n<
te, martelant les syllabes, lais
tomber un des plus beaux noms
France :

-Je m'appelle Marie-Antoinel
de......

Et elle passa. Mais le bon pe
coeur qui était en elle lui dicta p]
de gratitude. Elle revint gentime
vers moi.

-Merci encore, monsieur. Vo
avez été. bien bon de faire attente
à moi.

En cette minute, c'était tout le
gard charmant et jeune de sa mA
Et je songeais encore, voyant s'<
vrir et se fermer ses jolies lèvreý
" Elles doivent s'entr'ouvrir et s
clairer ainsi, quand cette jeune fe
me murmure des mots de bonté et
prière. " J'étais heureux. En son
fant je la retrouvais toute, l'écouti
et l'admirais à loisir. Et elle, la ci
re petite, croyant que je ne comp
nais pas la bonne pensée qui
avait dicté ce retour, elle s'excusa
encore:

-C'est que... je croyais vous av
fait de la peine.

Mais à conter ces quelques minu
de sa vie, dont il sollicitait le ch,
me et le souvenir précieux pour
conduite morale de son jeune ai
l'intendant avait oublié l'heure.
se séparèrent.

-Je vous ai dit tout cela par t
grande sympathie. Je serais na-
de vous voir, ici, vous laisser a.]
au découragement, à la tristesse q
infailliblement, dans une telle soli
de s'empare des nouveaux arrin



surtout quand on porte en soi uni
douleur chère, un regret...... Je sai!
bien cela, moi...... Je vous enverra:
des livres, vous viendrez me voir, el
nous ferons de longues courses à che
val, n'est-ce pas ?....... A bientôt.

.. :Je sais bien cela, moi.
Pierre n'avait pas eu besoin de cel

aveu tacite pour démêler en son
grand ami un passé de tristesses,
Aux premiers jours, il lui avait fait,
comme à tous, une première visitE
d'arrivée. De plus, M. l'intendant
Chevallier était chef de service. Il la
lui devait. Mais il ne pouvait nier
qu'il eût mis beaucoup plus de eu-
riosité que de déférence en cette pre-
mière visite.

Il avait été vite renseigné sur les
faits et gestes de chacun. Quoiqu'il
n'y eût pas grand'chose à dire sur
l'intendant, - et pour cause, - on
lui avait parlé de cette existence de
moine-soldat, faisant très noir, très
égoïste cet officier qui ne pouvait
vivre " comme tout le monde. '

Tout le monde, c'était la bande
joyeuse qui courait les oasis avec les
touristes et "faisait" les trains assi-
dûment.

Il est vrai que, sans se rendre cha.
que matin au départ et chaque soir,
vers cinq heures, à l'arrivée du train
de Constantine, la vie se trouvait
prise peu à peu dans le mouvement
de tous.

Après quelque temps de séjour, on
avait des étrangers de passage à re-
cevoir. Ils arrivaient, reconmmandés
par quelque camarade ou ami resté
en France et l'on singéniait pour
leur faire fête. On était chez soi. C'é-
tait bien le moins qu'on en fît
les honneurs, surtout quand les jeu-
nes femmes étaient élégantes et jo-
lies.

Les années suivantes, les amis des
amis se multipliaient en de telles
proportions que la saison devenait
des plus animées. On se quittait par-
fois avec regret. Des relations s'éta-
blissaient, très aimables et chères. Il
y avait aussi des coups de coeur, des
passions, des drames silencieux qui
s'élaboraient. Le ciel était trop pur,
trop profond. La nature ardente,
épanouie en l'ombre tiède de l'oasis,
embaumait toute, voluptueuse, gri-
sante... Pourquoi les blâmer ?

L'épouvantable êté qui s'en venait
après, les murant tout le jour en
quelque petite chambre sombre,
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étouffante, se chargeait, huit mois
durant, de leur faire expier, et rude-
ment, ces quelques heures de beauté
et d'amour où s'était prise un ins-
tant leur jeunesse. -

L'intendant, lui, n'avait jamais
qui que ce soit qui le demandât. On
eût dit qu'il n'avait rien laissé der-
rière lui, en France, qu'il n'avait
plus sur terre ni parents, ni amis, un
seul être sintéressant à lui. Quand
il s'en allait seul au long <les allées
écartées, les jeunes, l'apercevant, le
montraient à leurs amis. On le citait
comme une bizarrerie, une curiosité
de l'endroit, une "impression" à no-
ter.

Il ne venait jamais au cercle.
Quand il s'y donnait une fête, inutile
de linviter. Très correct, il envoyait
sa cotisation, mais s'abstenait de
paraître. La première fois, on avait
insisté.

-Un deuil, peut.être ?...

-Oui... oui, un deuil, avait-il ré-
pondu d'une voix brève.

Pierre osa une seconde visite ; puis,
prétextant des questions de service,
il revint, et toujours il trouva en lui
un supérieur bienveillant, un être
bon, dont la rimplicité de coeur le
charmait. Il s'ingénia aussi à le ren-
contrer presque chaque jour dans les
promenades qu'il faisait; et ils r
traient & la ville, ensemble, au grand
étonnement de tous.

Au cours des conversations nées
dans le silence recueilli et la beauté
des sentiers clairs glissant sous les
palmiers inclinés, peu à peu, Pierre,
dans son grand désir de le gagner,
s'était livré, avait dit son voeu, le
dernier but mis en sa vie douloureu-
se. Il ne pa.rlait jamais plus du pas-
sé. ne précisait pas davantage. Mais
il avait de la douceur à le faire, se
sentant profondément écouté. Par-
fois l'intendant murmurait : " Mon
pauvre petit ! " hochant la tête et
le regardait. Une émotion faisait
trembler sa voix adoucie, affectueu-
se. Mais il ne disait rien (le lui, ne
se livrait pas. Jalousement, il gar-
dait son secret.

Et, devinant, l'un chez l'autre, une
même peine restée là, au coeur, indé-
lébile, ces deux êtres s'unissaient en
une communauté de foi et d'idéal
dont le côté généreux agissait pro-
fondément sur Pierre.

-Comment avez-vous fait pour

l'apprivoiser ? demandaient les ca-
marades.

L'apprivoiser ?... Pauvre homme
Pierre le regardant s'éloigner, son-

geait à tout cela.
Là-bas il s'en allait, atteignait le

fond du parc, la rue où il allait dis-
paraître. Pierre remarquait sa haute
taille, mince, flottante dans le cré-
puscule descendu, observait ses pas
lents, affaissés, comme portant toute
la douleur et la fatigue de la vie. Et
il se souvenait d'une phrase, belle en-
tre toutes, qu'il lui avait citée telle
que le maître l'avait écrite :

" Je vous enseigne le surhumain.
L'homme est quelque chose qui doit
etre surmonte. Qu'
pour le surmonter ?

Il

avez-vous fait

Devant la petite église nichée dans
la verdure, Pierre s'arrêta. Une jeu-
ne fille, vêtue (le blanc, en sortait et
descendait les marches, lentement.

Il l'avait déjà rencontrée à travers
l'oasis, toujours seule, elle aussi. Il
s'écartait un peu pour la laisser par--
ser. Quand elle arrivait à sa hau-
teur, elle avait un beau regard franc
illuminant la matité grave de son
teint. Elle esquissait même un mou-
vement de tête, comme pour un sa-
lut, un merci qu'elle n'osait dire.
Puis, quand elle avait passé, il s'ar-
rêtait quelque temps, presque malgré
lui, et il écoutait décroître dans le
grand silence le bruit de ses pas.

C'était " la demoiselle blanche du
Vieux Biskra. "

Les Arabes l'appelaient ainsi parce
qu'elle vivait au milieu d'eux dans
une masure en terre, réparée, aména-
gée tant bien que mal. Une vieille
gouvernante lui servait de dame de
compagnie. Et c'était tout. On n'en
savait pas davantage.

Sous le porche, en haut des mar-
ches, Jacques Marelle apparut à son
tour, un étui à violon sous le bras.

-- Oui, nous venons de faire un peu
de musique. Ah ! mon cher, quelle
voix ! ... Le Père Flavien tenait l'or-
gue, extasié.

-Mais alors tu la connais ! Tu
sais qui elle est ?

-Pas du tout. Elle est entrée à
l'église, nous a écoutés quelque
temps, puis s'est offerte à chanter ce
que nous jouions. Le dernier mr-
ceau fini, elle s'est inclinée devant le
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Et Jacques acquiesçait, bon gar-

Père et très vite, dans l'ombre des
bas-côtés, elle s'est éloignée. Quel
style ! Quelle voix ! ... Un de ces

jours nous irons à sa recherche à

travers l'oasis, mais... adieu ! Le so-
leil se couche. Je me sauve.

-As-tu reçu de bonnes nouvelles
de France ?

-D'excellentes. Deux lettres ......
Une de ma fiancée l'autre de "ma-
man Jeannette. "

Et à ce nom d'affection donné dans
la famille à une jeune femme jolie et
bonne que tous adoraient, la figure
de Jacques Marelle, si pâle d'habitu-
de, eut une lueur de joie, se colora
quelque peu.

-A tout à l'heure, ajouta-t-il, dans
le "petit coin".

Ils se séparèrent.
Pierre regarda autour de lui. Le

jardin s'éteignait. L'ombre venait
plus fraîche, dangereuse. On se hâ-
tait de rentrer. Il n'y avait plus per-
sonne en vue dans la grande allée.
Un petit vent froid y glissait, des-
cendant des montagnes, agitant les
massifs, et il n'aurait pas fallu res-
ter là longtemps dans la tenue claire
et légère des après-midi.

Le " petit coin, " c'était la cham-
bre de Pierre, une installation pro-
visoire qu'il avait au fort Saint-Ger-
main, une manière de campement.

Dans le fond, il y avait un grand
lit bas couvert de freschias, fait de
deux lits de soldat juxtaposés. De-
vant la fenêtre qu'il avait drapée de
haïks blancs, cette étoffe soyeuse, lé-
gère, dont les femmes d'ici font leurs
plus intimes vêtements, il avail
poussé une large table. Là-dessus
autour du buvard et de l'encrier
s'accumulaient des livres, quelque
bibelots, des photographies et de

fleurs. Une pendule de voyage dan
sa gaîne rouge laissait aller son ti
tac dans le grand silence. Quelque
photographies égayaient la cheminé
où d'autres livres encore s'entas
saient. Les murs, de grands mur
badigeonnés d'une teinte rousse, u
peu sombre, restaient nus. Mais cel
importait peu. Toute sa vie tenai
en ce réduit, sur cette table de tra
vail, surtout le soir quand il se re
trouvait sous la lueur de la lampe.

Elle avait éclairé toutes ses veil
lées, cette petite lampe; elle avai
vu tant de choses de sa vie passe

que ce n'était pas une étrangèr
Certes, non ! C'est Christine, u

jour de vacances, jadis, qui confec- çon, se laissant gagner. Puis il s(

tionna l'abat-jour, lui fit cette paru- sentait en confiance auprès de Pierre,

re de soie et de dentelles. Ainsi dra- Les deux jeunes gens n'avaient pa,

pée, plus douce, elle avait eu sa part mis longtemps à se comprendre ol

des intimités de là-bas. Les beaux s'apprécier.
yeux bleus de la chère petite s'étaient Jacques Marelle n'était pas nili-

remplis de sa lumière et, près d'elle, taire. C'était un touriste. Il vova
souri, rêvé... pleuré peut-être, aux geait non pour son agrément, mai

heures où il n'était pas là. pour sa santé. Trouvant le payt
A vivre seul maintenant et à son- très beau, des camarades parmi let

ger ainsi sous son reflet, Pierre, peu officiers qui l a'aient accueilli à leu

à peu, retrouvait le charmes des heu- cercle, puis à leur table comme ui

res enfuies. des leurs, il était resté.
Aussi cette petite chose, très bana- Il était venu soigner un rhume qui

le, pour lui avait une âme qui lui chaque hiver, obstinément, reprenai
parlait, le veillait, simple et fidèle. dès les premiers froids. Le climat d<
Sa petite flamme immobile réjouis- Nancy, à cette époque, ne lui étai
sait sa vue, réchauffait son coeur. guère favorable. Mais ce qui dou
Dans ses heures de solitude, il ne se blait l'épreuve de la séparation, c'es
sentait plus si perdu, si loin de tous, qu'il avait laissé là-bas sa fiancée
si loin de France, dès qu'elle s'illu- Le père de la jeune fille avait con
minait. Sur le livre entr ouvert, sur seillé cette cure avant le mariage

les portraits d'êtres chers, placés là avait presque imposé ce voyage com
pour les avoir plus près de lui, le me condition à son assentiment. ]
cercle blond se posait commJe atten- ne doutait pas de sa bonne santé
dant, et tout autour, par la pièce Jamais il n'avait été malade. Ce
close, l'abat-jour au transparent ro- pendant il préférait le voir se guéri
se mettait une ombre tiède, bienfai- d'abord. Qu'il ait le courage de s'ei
sante, attendrie. aller passer l'hiver dans les pay

Alors Pierre s'asseyait là, tout chauds, en Sicile, à Malte, à Madèrt
près, aimant cette minute d'intime à Biskra, où il voudrait. On les me
recueillement, évoquant ses souvenirs rierait après. Peu à .peu, les sien

ou lisant. avaient pensé de même.
Dehors, tout autour de la petite Alors Jacques avait cédé.

chambre, on devinait le noir épais do Il fallait l'entendre conter ce d
la nuit ; on sentait s'étendre le silen-
ce des solitudes, monter le mystère e e ar rue ede lao jene le, s

du gand éser pâl somre dnschère Marguerite, s'étouffant le ce i
du grand désert pâle sombre dans
l'infini, par delà l'oasis endormie. pour ne pas trop pleurer en sa pr<

Quand les vents du nord passaient sence, pâle, le dévisageant anxieus

les montagnes, tombaient sur Biskra ment aux dernières minutes, à la gt
, le motagestombien su Bikrare, ne parlant plus, incapable, briséi

on entendait un grand bruit de va- mai e ffrant de sourire p risé

gues déferlant sur les galets d'un r mais sefforçant de sourire pour 1
mies eai eutan ~ aldonner un peu de courage. Ile

vage. C'était le bruissement des ait tant besoin ! Et toute la f
sleurs bran mille pressée l'embrassant dans u

s ches, cliquetant. dernier élan '
c Et ce murmure berçait sa pensée. (A suivre)
s Souvent il faisait encore (our

quand Jacques Marelle entrait, ac-
- compagnant Pierre. Mais cela in- La Veilleuse en
s portait peu. Vite, il tirait les volets, L ie/
n joignait les rideaux, faisait l'ombre Nickel
a et allumait la petite lampe au re- MONTREAL
t gard rose si doux. Et Jacques sou-
- riait, plaisantait un peu cette inno- e7 BEAUT
- cente manie. Toute une nuit d'éclairage pour

-Va toujours, répondait Pierre, UN QUAR 09 CENT

mais avoue que maintenant nous se- sons odeur ni fume

tro)ns mieux pour causer,, que nous -Mx~ 90 Cenit$, - PUT la POSte, 160 de pli

e nous sentirons plus intimement umis. L.-J.-A. SURVEYER
. Cette lumière réchauffe le "pet 2 Boulevard St.Laurnt, - MONTRE.
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